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Le dépouillement des résultats du recensement a permis la mise à disposition de 
données sur les échanges migratoires appréciés à échelle de l’unité communale. Si les 
migrations vers les autres régions sont fournies à l’échelle départementale, il est toujours 
possible, en confrontant les  tableaux des différentes wilayat, d’en apprécier largement le sens 
et la nature. La comparaison des migrations vers et depuis les grandes villes d’Algérie est 
rendue possible par des données cohérentes à l’échelle de la wilaya, mais comportant des 
erreurs fréquentes de l’ordre de 5 %, plus rarement rédhibitoires. 
Dans tous les recensements algériens, les migrations sont appréciées à partir des lieux de 
résidence au recensement précédent, occultant ainsi les étapes migratoires. La mobilité qui se 
déroule au sein des aires métropolitaines est appelée résidentielle quand toutes entrées et 
sorties depuis et vers les autres wilayat de la région et du pays sont considérées comme des 
migrations définitives. 
La communication ambitionne d’étudier les quatre grandes villes considérées comme des 
métropoles. Ce texte provisoire a développé particulièrement les cas d’Alger et Oran. 
 
 I. Les métropoles entre recrudescence du drainage et poursuite de la 
rétro-migration . 
 
1. Une évolution contrastée : le drainage de retour 
Une approche à l’échelle des wilayat sur la base de données construite à partir des statistiques 
de l’ONS1 peut introduire utilement cette approche.  
 
Tableau 1.  Evolution des migrations dans les wilayat -  métropoles 
 
 1954-66 1966-1977 1977-1987 1987-1998 

  Entrées SortiesEntrées Sorties 
Solde 
migr. Entrées Sorties 

Solde 
migr. Entrées Sorties 

Solde 
migr. 

Alger 233455 ? 187946 86288 101658 21506 142240 -120734 148111 123151 24960 
Oran 71888 ? 126070 27629 98441 40679 28160 12519 72222 31263 40959 
Constantine 21390 ? 30438 21312 9126 21176 20590 586 24148 22016 2132 
Annaba 20388 ? 46071 13113 32958 17741 15880 1861 24493 18915 5578 
Total 347121 ? 390525 148342 242183 101102 206870 -105768 268974 195345 73629 
 
Après une phase d’accélération des migrations vers les grandes villes, qui mêle dans la 
décennie 70, exode rural et attractivité fonctionnelle, est venu le temps de la redistribution 
notamment par l’agglomération algéroise déficitaire de près de 121 000 personnes. La 
remontée du solde migratoire entre 1987 et 1998 témoigne d’un relatif rééquilibrage entre 
migrations ascendantes et migrations descendantes. La redistribution est restée aussi massive 
alors que les arrivées sont multipliées par 7 à Alger -elles sont toutefois loin d’atteindre le 
niveau de 1966-1977 et a fortiori celui de la guerre de libération-, ont presque doublé à Oran 
et sensiblement augmenté plus à Annaba qu’à Constantine. La pompe est en fait redevenue 

                                                 
1 Les données des périodes 1966-1977 et 1977-1987 sont extraites de O. Khiar, migrations dans les quatre 
métropoles, Collections statistiques, ONS….. 
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plus aspirante que refoulante, en particulier dans la wilaya-métropole oranaise qui représente 
56 % du solde migratoire des grandes villes.  
 
2. De toutes les aires métropolitaines, celle d’Alger a connu la plus forte mobilité.  
 Alger affiche certes de faibles excédents et son taux de solde migratoire rapporté à la 
population de 1987 est faible mais les apports y sont considérables. Pour 3 954 500 hab. en 
1998, l’immigration (qui ne diffère finalement que peu de ce qu’elle est dans limites 
administratives des quatre wilayat2) s’y est élevée à 180 560, soit 4,5 %, alors que 85 400 ont 
constitué les échanges entre les secteurs métropolitains hors les échanges intra-wilayat, 
abordés plus loin. Sa part dans les arrivées totales est supérieure à 60 % sauf dans le secteur 
de Boumerdès qui subit relativement le plus le poids du desserrement algérois. A 77 %, elle 
est la plus marquée dans l’agglomération-capitale.  
 
Tableau 2.  Emigration et immigration dans la région urbaine algéroise*. 
 1 2 3 4 5 6 7 8 9 

  
Population 
1998 

Desserrement 
en A.M**. 

Distribution 
à d’autres 
wilayate 

% 
4/5 

Total 
Sorties 

Entrées 
depuis 
AM** 

Arrivées 
d’autres 
wilayate 

% 
7/9 

Total 
Entrées 

Wilaya d’Alger 2562428 47358 75682 61,5 123040 33766 114211 77,2 147977 
Sect.métropolitain 
 de Blida  761696 24997 14012 35,9 39009 22689 35729 61,2 58418 
Sect. non métro- 
politain  de Blida 22590 735 704 48,9 1439 282 932 76,8 1214 
Total W. Blida 784283 26340 15033 36,3 41373 22971 36661 61,5 59632 
Secteur métro_ 
politain  de Tipasa 329699 5275 3215 37,9 8490 8942 13357 59,9 22299 
Secteur non métrop. 
de Tipasa 176355 1250 1139 47,7 2389 1276 2549 66,6 3825 

Total W. Tipasa 506053 6653 4385 39,7 11038 10221 15903 
      
 60,1 26124 

Sect. métropol. de 
Boumerdès 300690 6940 3980 36,4 10920 20021 17263 46,3 37284 
Sect. non métrop. 
Boumerdès 346698 3441 3863 52,9 7304 3895 6297 61,8 10192 
Total W. 
Boumerdès 647389 10515 7905 42,9 18420 23916 23560 49,6 47476 
Total Aire 
métropolitaine 3954513 84570 96889 53,4 181459 85418 180560 68 265708 
Total hors Aire 
métropolitaine 545643 52784 5706 51,2 11132 5453 9778 64,2 15231 
* La différence qui caractérise les totaux par wilaya est due aux indéterminés non figurés 
** A. M. : Aire métropolitaine 
 
Le solde migratoire de l’aire métropolitaine (A.M.) est positif de 83670 personnes dont 
38500 pour l’agglomération algéroise dont le rôle de pompe aspirante est dominant (114 200 
et 63,2 % des entrées dans l’A.M. mais équivalent au poids démographique qu’elle y tient 
(64,8 %). La fonction refoulante de la wilaya-capitale est plus marquée avec 78 % des 96889 
redistribués hors de l’A.M., mais elle laisse une place notable au desserrement qui a concerné 
près de 40 % des partants, alors qu’il compte toujours plus de 60 % dans les autres secteurs 
métropolitains. 

                                                 
2 Les arrivées extérieures dans les zones hors aire métropolitaine ne constituent que près de 9800, soit 5 %, alors 
qu’elles entrent pour 12 % de la population des quatre wilayat. Elles sont toutefois les plus nombreuses dans 
celles de Blida, constituant 18 %.   
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La repolarisation des mouvements migratoires par Alger est ainsi très forte en même 
temps que se poursuit sa fonction de redistribution extra-régionale et s’appuie pour cela sur 
ses espaces métropolitains satellites.  

- Entre 1977 et 1987, la capitale avait quasiment cessé d’attirer des migrants, soit 
21 500 personnes probablement pour moitié arrivant de l’aire métropolitaine alors en 
formation, mais en a redistribué 142 240 soit 19200 de moins que durant la décennie 
suivante, pour 43 % dans l’aire métropolitaine. Alger retrouve dans l’ensemble, l’aire de 
drainage nationale mais massivement centrée sur le Centre et l’Est du pays, l’Ouest 
continuant à être polarisé par Oran, presque à l’image de la configuration des migrations qui 
avaient marqué les lendemains de l’indépendance. Un arc de cercle  qui joint la wilaya de 
Médéa aux Kabylies et au-delà à celle de Jijel, y domine en fournissant 65 500 des 114 200 
immigrés. Il correspond aux zones les plus affectées par le terrorisme des années 1990. On 
peut y adjoindre le nord des wilayat de Bordj Bou Areridj (B.B.A.) et de Sétif. Celles de Ain 
Defla, Chlef, Tissemsilt et Bouira tout autant affectées par le terrorisme sont plutôt 
polarisées, selon le principe de la proximité par les trois autres wilayat de l’A.M., notamment 
par leurs secteurs métropolisés. Cette immigration est à la fois un des volets des échanges 
interurbains qui se poursuivent et la forte réémergence de l’exode rural vers les grandes villes 
devenu résiduel au cours de la décennie précédente. La wilaya de Médéa fournit les 
principaux contingents, soit 52 450, près de 28 % des immigrés. Ils sont les plus nombreux 
dans la capitale, mais seulement le quart de l’apport alors qu’ils représentent presque la 
moitié des 17340 arrivées dans la wilaya de Blida (15200 dans son secteur métropolitain). Ils 
sont encore nombreux dans le reste de la région, mais jamais au-delà de 15 % des arrivées. 
Les partants d’Ain Defla se sont plutôt installés dans les wilayat de Blida et Tipasa alors que 
les originaires de Bouira ont élu domicile à Alger, dans le secteur de Boumerdès et 
secondairement dans la wilaya de Blida. 
Si, dans la wilaya de Tipasa, le drainage paraît lié quasi exclusivement aux effets du 
terrorisme, ailleurs, il en est dominé mais du fait de la diffusion et l’importance des origines 
urbaines même si la terreur n’a pas épargné les villes, l’atonie des régions intérieures, 
l’abandon des politiques de rattrapage et de création d’emplois publics, la libéralisation 
économique ont sans doute constitué un facteur d’importance dans la relance des migrations 
ascendantes. 

Y a-t-il une répartition différenciée des immigrants dans le tissu urbain algérois ?  
La localisation en banlieue apparaît d’emblée dominante, quelle que soit l’origine : 72 % des 
arrivées, alors qu’elle n’entre que pour 53 % dans la population. Les espaces centraux et péri-
centraux en drainent le moins : 11 % pour 22 % des habitants. La décomposition des 
localisations selon les origines est instructive (voir cartes de la répartition des migrants à 
Alger par wilayat d’origine). Globalement, les originaires des wilayat du Tell algérois  et plus 
généralement l’arc de cercle évoqué plus haut auquel il convient d’ajouter ceux de la wilaya 
steppique de Msila, caractérisés par une forte présence rurale, se sont installés pour plus des 
trois quarts dans les banlieues, massivement dans les banlieues populaires : les Eucalyptus, 
Baraki et Jasr Qsentina, mais aussi dans des communes hétérogènes comme Bordj El Kiffan, 
Bab Ezzouar et Dar el Beida. Du fait d’un puissant drainage et des origines géographiques et 
sociales plus diversifiées, la localisation est en outre couvrante sur les banlieues et le 
périurbain, jusqu’aux limites sud de la wilaya, touchant de façon marquée Cheraga, Staoueli, 
Zeralda, sur le Sahel, et plus au sud, Douera, Birtouta et Tessala el Merdja. Leur présence, 
comme celle des originaires de Bouira et de A. Defla, est très médiocre dans la ville centre. 
Les wilayat lointaines à contribution encore consistante sont celles qui ont un contenu 
métropolitain ou à forte composante urbaine (Ghardaia, Ouargla) : la localisation de leurs 
migrants est répartie à égalité entre la ville-centre assez uniformément couverte et la banlieue 
investie plutôt dans ses quartiers mixtes de l’est et de l’extrême ouest du Sahel. 
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- Alger poursuit sa fonction de redistribution, à l’ensemble du pays, de populations 

diversifiées, modestement appuyée en cela par ses territoires métropolitains satellites. Ceux-
ci, étendus aux limites de wilaya, entrent pour près de 44 % de la population totale mais  
fournissent à peine le quart des contingents redistribués par la région urbaine algéroise, plus 
du fait du secteur de Blida que des autres. La carte de redistribution des migrants coïncide 
avec celle d’Alger. L’arc de cercle tellien étendu qui s’étire de Chlef à Jijel fournit  145 000 
des 185 000 immigrés dans les quatre wilayat (180 560 dans l’A.M., soit 80 %) mais ne 
reçoit qu’un peu plus de la moitié des rétro-migrants : 54 300 sur 103 000 pour l’essentiel 
dans les deux wilayat kabyles Tizi Ouzou et Bejaia, et dans celle de Sétif. Les wilayat les 
plus touchées par le terrorisme accusent des soldes migratoires considérables avec la région 
algéroise, qui auraient pu être plus marqués sans les apports des quatre premières années de 
la période censitaire. Au-delà, la redistribution que la carte montre plus couvrante sur l’Est 
du pays jusqu’aux limites de l’Atlas saharien au sud et de Constantine à l’est ne touchant que 
peu l’espace de domination annabi, profite davantage aux wilayat du Sahara oriental du fait 
de l’attraction des activités pétrolières mais aussi à celle de Ghardaia et à l’attractive 
métropole oranaise. L’espace des migrations descendantes algérois est devenu, on le voit, 
plus atone et plus sélectif. 
En dehors d’Alger, la redistribution est essentiellement un déversement sur les wilayat 
proches : Tizi Ouzou et secondairement Bouira pour le secteur de Boumerdès, Ain Defla, 
Chlef et Médéa pour celui de Tipasa3. Seule la diffusion des migrants blidéens  rappelle 
relativement celle d’Alger, avec des effectifs cinq fois moindres. Ce comportement 
redistributeur confirme un alignement de son comportement migratoire plus affirmé sur celui 
de l’agglomération algéroise. Les migrations descendantes partent essentiellement des 
principales villes : celles au départ du secteur de Blida ont pour origine Blida pour moitié et 
les autres villes régionales pour le quart, mais n’excluent pas le déversement de voisinage. 
 

3. A l’ouest du pays, la repolarisation migratoire sur l’aire métropolitaine oranaise 
présente moins d’ampleur, mais elle est réelle.  

- La wilaya d’Oran a cette particularité d’avoir enregistré le solde migratoire le plus 
élevé d’Algérie : près de 41 000, devant Alger et ses satellites, respectivement 29056 à 
Boumerdès, 24 960 à Alger, 18 252 à Blida et 15 086 à Tipasa, et d’afficher un des plus forts 
taux de ce solde ramené à la population de 1998 (4,5 %) après les wilayat pétrolières du Sud 
ainsi que le nombre d’immigrants le plus élevé après Alger : 70 000 pour la seule 
agglomération, à peine moins que toute la wilaya. Elle a également connu la plus forte 
mobilité interne (128 486) après la wilaya d’Alger (344 758). 
 
Tableau 3. Répartition des immigrés dans l’aire métropolitaine d’Oran 
1. %  colonne 

  Tell or 
steppes 
oranaises  

 Sahara 
Ouest 

 Alger et 
satellites 

 Reste 
Algérie  Etranger Total 

Oran 25,5 40,8 48,0 45,9 38,1 51,9 22274 

Périphéries 51,8 41,0 30,4 29,0 38,9 28,6 33551 

Conurbation 77,3 81,8 78,4 74,9 77,0 80,5 55825 
Reste de 
l’A.M.  20,2 14,8 18,6 23,6 20,0 17,7 14515 

Autre 2,5 3,4 3,0 1,5 3,0 1,8 1837 

Wilaya 48061 1481 2053 3948 14784 1850 72177 

 
                                                 
3 la wilaya de Mila constitue une exception que ne peut expliquer qu’un  fonctionnement en réseau.  
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2. % en ligne 

  Tell or 
steppes 
oranaises  

 Sahara 
Ouest 

 Alger et 
satellites 

 Reste 
Algérie  Etranger Total 

Oran 55,1 2,7 4,4 8,1 25,3 4,3 22274 
Périphéries 74,2 1,8 1,9 3,4 17,1 1,6 33551 
Conurbation 66,6 2,2 2,9 5,3 20,4 2,7 55825 
Reste de 
l’A.M.  66,8 1,5 2,6 6,4 20,4 2,3 14515 
Autre 64,8 2,8 3,4 3,3 24,0 1,8 1837 
Wilaya 48061 1481 2053 3948 14784 1850 72177 

 
      Cette forte polarisation qui rappelle celle de la période 1966-1977, ne serait-ce que par son 
ampleur, est ancienne mais elle a vu configuration partiellement modifiée. Elle s’est 
davantage recentrée sur l’Ouest algérien en particulier sur l’Oranie tellienne, après s’être 
ouverte à d’autres régions : 3 000 Algérois seulement contre 6 000, 650 de la Kabylie du 
Djurdjura contre 2 000 ; seuls les Kabyles des bordures nord de la wilaya de B.B.A 
maintiennent le mouvement (Djaafra, Guenzet…), perpétuant en cela une vieille tradition 
migratoire vers la capitale de l’Ouest. Au cours de la décennie 1996-1977 qui avait vu la 
poursuite de l’exode rural et l’amorce des mouvements interurbains liée à la diffusion 
industrielle d’alors, il y avait un certain équilibre numérique entre les différentes sous - 
régions du Tell oranais : chacun des espaces équivalents aux actuelles wilayat alimentait Oran 
par 6 000 à 7 000 immigrés environ. Une différence qualitative distinguait les wilayat au sud-
ouest d’Oran (A.Temouchent, Sidi Bel Abbès et Tlemcen) pourvoyeuses presque 
exclusivement de contingents urbains (ou ruraux passés par des relais urbains) de celles 
situées au sud-est émettrices de plus de ruraux, à hauteur de plus du quart des originaires des 
wilayat de Mascara et de Tiaret et plus de la moitié de ceux issus de Relizane. 
La période censitaire 1987-1998 est à l’inverse marquée par un déséquilibre numérique au 
profit des wilayat de Mascara, Relizane et Tiaret qui ont fourni près de 33 000 migrants à 
l’A.M. oranaise dont 26 200 à la conurbation, soit respectivement 70,5 % et 68,5 % des 
immigrés originaires du Tell et  plus de 45 % de l’ensemble des immigrés extérieurs à la 
wilaya (47 % pour la conurbation). La wilaya de Relizane est pour la conurbation oranaise ce 
qu’est Médéa pour l’agglomération algéroise ; elle lui a fourni près de 13 000 migrants 
auxquels il convient d’ajouter 3 000 autres installés à Arzew, Gdyel, O. Tlelat… Ces migrants 
représentent près de 3 % de sa population de 1987, contre 1,2 % de celles de Mascara et 
Tiaret. La différence marquant les origines se maintient, quoi qu’atténuée et oppose toujours 
les deux courants : les migrants urbains dominent plus encore (autour de 80 %) le courant issu 
des wilayat de ‘Ain Temouchent,  Tlemcen et Sidi Bel Abbès, mais aussi Mostaganem4 et  
Saïda mais ils ne constituent encore que 50 à 60 % des contingents issus des wilayat de 
Relizane, Tiaret et Mascara.  
Ces trois wilayat viennent prolonger à l’ouest la ligne des wilayat déficitaires très largement 
montagneuses qui s’étirent de Jijel jusqu’à Mascara en passant par le nord des wilayat de Sétif 
et BBA, par Bouira, Médéa, Ain Defla, Chlef, Tiaret et Relizane. Leur déficit, rappelons-le 
tient à un véritable vidage, dans les années 1990, de grands secteurs sous la pression du 
terrorisme, et qui a affecté plus particulièrement montagnes et piémonts. Pour ce qui concerne 
Relizane, l’émigration directe vers l’A.M. oranaise (16 000) et vers Mostaganem (3 850 aux 
trois-quarts dans le chef-lieux et les agglomérations du plateau), se double d’une descente 
vers les plaines, leurs bourgs et leurs villes et un déversement modéré sur les deux wilayat 

                                                 
4 La wilaya de Mostaganem est couverte dans toute sa partie est par les monts du Dahra qui ont réagi comme les 
monts sud-telliens mais les retombées migratoires sont demeurées essentiellement internes à la wilaya. 
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voisines : 1 700 et 1 300 respectivement à Mascara et Tiaret. Elle est certes une tradition pour 
certains secteurs montagneux (Mendès, Zemmoura, Ouled ‘Aïch…) mais elle a connu une 
accélération peut-être sans précédent. L’axe de la retombée nord de l’Ouarsenis Ramka - 
Ouled Aïch - Zemmoura - Sidi M’hamed ben ‘Ouda a envoyé 6 060 migrants à Oran, presque 
autant que la ville de Relizane, en moyenne 5 à 6 % de leurs habitants en 1987. 

La distribution des migrants dans l’A.M. présente des caractéristiques spécifiques. 
Ainsi 80 % des 72 177 migrants installés dans la wilaya ont « choisi » la conurbation 
oranaise, plus les banlieues et les zones péri-urbaines5 (33 551) que la ville même6 (22 274), 
le reste à Arzew ou Oued Tlélat et leurs environs. Pour les nouveaux venus issus                                                                                                     
du Tell oranais -qui sont les plus nombreux, 48 061 dans toute la wilaya, soit les deux tiers-, 
l’implantation en périphérie oranaise est plus massive, à 52 % contre 25,5 % en ville, à 
l’inverse de ceux qui sont venus de plus loin qui ont choisi plus nombreux la ville-centre 
(entre 40 et 52 %). Ils représentent les ¾ de l’ensemble des migrants installés dans les 
périphéries d’Oran et, il est vrai, encore plus de la moitié de ceux installés dans Oran même. 

La différenciation qui y a été relevée plus haut se retrouve dans la localisation des 
migrants. Les migrants issus des trois wilayat les plus durement frappées par le terrorisme et 
ainsi marquée par un exode rural important, se sont installées pour plus de moitié, 55 % des 
Relizanais, 53 % des Tiaretis et des Mascaréens, dans les trois principales communes qui 
portent aujourd’hui la croissance d’Oran : Bir el Djir, H. Bou Nif et Sidi Chahmi. Cette 
dernière, principal réceptacle, a reçu plus de 8 100 migrants de l’extérieur de la wilaya dont 6 
000 des trois wilayat citées. Ils se sont installés en réalité massivement à Nedjma  dite 
Chteibo, une véritable ville neuve champignon de lotissements ou recasements populaires, 
initialement légaux devenus très vite l’objet de transactions multiples. Elle a bondi de 200 
hab. en 1977 à 4 300 hab. en 1987 puis à 33 000 hab. en 1998, peut-être 50 000 en 2006. A 
Bir el Djir qui a accueilli plus de 3 500 migrants des trois wilayat, l’installation s’est là aussi 
faite essentiellement dans des « quartiers-douars » (Douar Belgaïd, Douar Bendaoud…) qui 
regroupent lotissements modestes publics ou occupations illégales alors que les quartiers de 
H. Bou Nif tels Haï Chahid Mahmoud, Haï Bouchouicha ou Emir Khaled, où sont venus 
s’installer 7 100 migrants extérieurs à la wilaya dont la moitié issue des 3 wilayat en question 
sont plutôt dominés par l’habitat informel  
A l’inverse, les migrants issus des wilayat de Tlemcen, Mostaganem, A. Temouchent et Sidi 
Bel Abbès, moins nombreux, se sont installés plutôt massivement dans la ville-centre (entre 
40 et 50 %) et secondairement dans les communes proches de Bir el Djir, Essenia et H . Bou 
Nif répartis entre lotissements aisés et moyens et habitat populaire. 
 

- De même qu’Alger, Oran a maintenu une forte fonction de redistribution régionale 
de populations, quoi que relativement moindre qu’au cours de la décennie précédente. Plus de 
31 000 personnes ont quitté la wilaya d’Oran, dont 30 600 depuis l’aire métropolitaine dont 
25 850 issus de la seule ville-centre et 27 600 si on inclut les communes périphériques 
proches. Ces migrations descendantes qui ne représentent toutefois que 19 % de la mobilité 
totale dominée, on le verra, par le desserrement local, restent le fait de la commune-centre  et 
seule l’ensemble Arzew-Bethioua y contribue activement avec 3 000 émigrants, 
essentiellement pour des raisons de mutation de personnel du complexe pétrolier. L’aire de 
redistribution correspond à l’aire traditionnelle d’influence de la capitale de l’Ouest, 

                                                 
5 On y a regroupé ces deux catégories en y intégrant les communes d’Essenia, el Karma, Sidi Chahmi, Bir El 
Djir,H. Bounif, H. Ben Oqba, Ain Turk, M.el Kébir, Bousfer et Misserghin. L’espace communal dépasse 
l’emprise urbaine mais les données sur les migrations ne sont disponibles qu’à cette échelle. Le peuplement rural 
y est toutefois marginal. 
6 La ville d’Oran n’est pas découpée en communes et l’on ne dispose pas de données à l’échelle du quartier. 
Aussi n’est-il pas possible d’avancer des estimations chiffrées de la mobilité à l’intérieur de la ville-centre. 
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massivement l’Oranie tellienne (58%), englobant l’actuelle wilaya de Tiaret, suivie par les 
Steppes oranaises puis les wilayat sahariennes de Béchar, Adrar et Tindouf, qui ont accueilli 
ensemble 15,6 % des rétro-migrants. Hors de cette aire, seules Alger et ses satellites et 
secondairement les Kabylies reçoivent des contingents qui demeurent toutefois modestes. Les 
cartes n°… montrent comment l’A.M. oranaise et encore plus l’agglomération drainent 
massivement des populations depuis l’est du Tell oranais en y renvoyant de très faibles 
effectifs, enregistrant ainsi avec elles des soldes positifs parfois considérables. En revanche, 
elles en redistribuent à l’ouest (Tlemcen, Sidi Bel Abbès et A.Temouchent qui joue pour sa 
part de plus en plus comme lieu desserrement local), au sud dans les Hautes Plaines et le 
Sahara oranais ainsi que dans l’Algérois.  
 
 II. Déversement local et étalement urbain 

Le desserrement des grandes villes (aujourd’hui étendu aux villes moyennes) tend à 
dominer les mobilités centrifuges et la mobilité locale. 
 
Tableau. 4.  L’importance du desserrement urbain des concentrations urbaines 
 desserrement Distribution hors aire métropolitaine 

Alger 

- 42 809 en A.M. 
- 163 000 en Wilaya d’Alger 
- Total : 205 809 

75 682  

Oran 108 257 en A.M. (110 696 en Wilaya d’Oran) 24 951 (27 390 avec Boutlelis) 
Constantine 45 099 (45 652  en Wilaya de Constantine) 17 677 
Annaba 41 560 en A.M.**  9 729  
** L’A.M. de ‘Annaba est composée d’une partie de la wilaya et du secteur ouest de la wilaya de Tarf (voir plus 
loin) 

Ainsi le déversement est toujours plus élevé que les migrations descendantes : quatre 
fois à Oran et à Annaba, trois fois à Alger et encore 2,5 fois à Constantine. De même, partout, 
il domine les échanges locaux où la mobilité intra-périurbaine est embryonnaire et le retour à 
la ville-centre reste insignifiant, plus encore si on s’en tenait aux quartiers centraux en cours 
de désaffection démographique. Seul le desserrement vers les autres espaces métropolitains 
ont une certaine consistance et il prend selon toute probabilité, partiellement la forme de 
migrations descendantes avec changement de cadre de vie total. 

 
Tableau 5.  Le desserrement domine  la mobilité locale 
 Pop. 1998 Desserrement 

vers les 
banlieues 

Des banlieues à 
la ville-centre 

Echanges 
intra-
banlieues 

Desserrement de 
la conurbation 
vers l’A. M. 

Alger 2 562 428 163 000 ? 55 000 42 809 
Oran  89 269 799 5 371 20 161 
Constantine seule 
 
Constantine - H. Bouziane 

481 947 7 601 
 
 

233   

Annaba seule 
 
 
Annaba-El Bouni 

247 7101 
 
 
359 657 
 

34 058 (yc vers 
El Bouni) 
18 455 

480 
 
 
793 

 
 
 
1 891* 

5 064 
 
 
5 733 

 
1. Alger ou la mobilité complexe 

La délimitation de l’aire métropolitaine sur le principe de très forte densité des échanges et de 
marché de l’emploi unifié est partiellement confirmée par les flux de mobilité résidentielle. 
Nous avons systématiquement porté ses limites sur les différentes cartes. La cartographie des 
données est toutefois d’abord dressée pour les quatre wilayat traditionnellement considérées 
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comme formant l’entité métropolitaine : Alger, Blida, Boumerdès et Tipasa, quand elle n’est 
pas abusivement étendue à plusieurs wilayat environnantes. Les informations sont ensuite 
ajustées à l’entité métropolitaine. Il apparaît d’emblée que les mouvements se concentrent à 
94 % dans l’aire métropolitaine, que l’ensemble occidental de la wilaya de Tipasa leur est le 
plus étranger alors qu’ils tendent à concerner massivement, à l’est jusqu’à Dellys, la wilaya de 
Boumerdes. A l’inverse des autres aires métropolitaines où domine le desserrement de la 
grande ville, ici les mouvements entre les quatre wilayat qui forment la région urbaine sont 
complexes. Il apparaît néanmoins que les échanges dominants demeurent entre 
l’agglomération-wilaya d’Alger et les autres composantes de l’aire métropolitaine qui n’ont 
que des échanges limités entre elles. Cette approche devra toutefois être complétée 
ultérieurement par les mouvements au sein de chacune des composantes de l’aire.  
 
Tableau 6. Les échanges internes à l’Aire métropolitaine algéroise. 
 
  Départs sur Arrivées de 

  
Population 
1998 Alger 

Bou- 
merdès Tipasa Blida 

Autres 
wilayat Alger 

Bou 
merdès Tipasa Blida 

Autres 
wilayat 

Secteurs 
métropolitains            
Blida 761 696 19 695 1 837 3 465 0 39 009 19305 743 2 641 0 58 418 
Tipasa 329 699 2 737 210 0 2 328 8 490 5422 149 0 3371 22 299 
Boumerdès 300 690 6 230 0 133 577 10 920 18082 0 220 1719 37 284 
Wilaya Alger 2 562 428 0 21 673 6 218 19467 123 040 0 9 533 3 612 20621 147 977 
Total 3 954 513 28 662 23 720 9 816 22372 181 459 42809 10 425 6 473 25711 265 978 
 Secteurs  non 
métropolitains                       
Blida 22 590 445 72 218 0 1 439 164 22 96 0 1 214 
Tipasa 176 355 788 86 0 376 2 389 798 65 0 413 3 825 
Boumerdès 346 698 3 176 0 78 187 7 304 3598 0 80 217 10 192 
 Total 545 643 4 409 158 296 563 11 132 4560 87 176 630 15 231 
 

Alger a envoyé 42 800 personnes dans son aire métropolitaine7, laquelle a redistribué 
autant mais relativement plus, 42 600 dont près de 28 700 dans la capitale.  

Le desserrement d’Alger concerne massivement et sans solution de continuité l’est et 
le sud de l’A.M. à peu près pour les mêmes effectifs (19 305 sur le secteur de Blida couvrant 
la quasi-totalité de sa wilaya et 18 082 sur la partie Boumerdès, 21 680 si on intègre le reste 
de sa wilaya) et invariablement communes urbaines et communes rurales. Il est néanmoins 
relativement plus massif et plus couvrant sur l’est de la Mitidja alors qu’il ne concerne 
densément à l’ouest dans la wilaya la moins concernée, celle de Tipasa (5 400 desserrés), que 
les communes voisines de la wilaya-capitale, Koléa et les petites communes balnéaires de 
Douaouda à Bouharoun.  

A l’inverse, le reflux vers Alger n’épargne certes là aussi aucune des communes mais 
il n’est massif qu’à partir de celles qui abritent des villes régionales, à hauteur de 80 % pour 
les cinq plus importantes du secteur blidéen (Blida, Boufarik, Bougara, Larbaa, Meftah), 
autant pour les quatre plus grandes de celui de Boumerdès (Boumerdès, Boudouaou, K. el 
Khechna, Thénia) et un peu moins (62 %) pour Koléa, Tipasa et Hadjout du secteur ouest. Ce 
reflux implique un déficit notable des villes blidéennes à l’égard d’Alger de 6 750 personnes, 
soit près des 9/10 èmes d’un déficit total du secteur que ne couvre pas le desserrement 
algérois sur ses aires périurbaines et rurales ; les agglomérations urbaines de l’A.M. de 
Boumerdès sont par contre fortement excédentaires à l’égard d’Alger (carte…).  
                                                 
7 47 358 dans l’ensemble des trois wilayat satellites d’Alger. 
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Les échanges directs entre les secteurs métropolitains hors Alger sont quasi 
insignifiants entre ceux de Boumerdès et de Tipasa (de l’ordre de quelques centaines) et 
passent indirectement probablement par celui plus central et plus anciennement 
« métropolisé » de Blida. Celui-ci tisse des échanges bien plus avec le secteur de Tipasa  
(quatre fois plus d’envois dans le secteur blidéen qui lui a fourni un contingent deux fois plus 
important) du fait de liens traditionnels très étroits qui expliquent qu’une partie substantielle 
des échanges s’effectue le long du contact entre Sahel et Mitidja, au titre du voisinage. 
Ce rôle central du secteur blidéen se confirme par les échanges puissants et équilibrés qu’il  
entretient avec la wilaya-capitale en lui fournissant autant de migrants qu’il en reçoit (19 695 
contre 19 305) suivi de loin par le secteur de Boumerdès (18 082 contre 6 230) et celui de 
Tipasa le moins fortement relié à Alger (5 422 contre 2 737), ces deux derniers étant plus 
récepteurs de déversement algérois que pourvoyeurs de migrants. Ainsi le secteur de Blida et 
encore plus toute la wilaya est le seul à enregistrer un déficit migratoire, même faible, avec la 
capitale, respectivement 390 et 671 personnes qui tient en réalité au fort déficit des cinq 
communes des villes régionales évoqué plus haut. Le desserrement de l’agglomération 
algéroise l’emporte pour les secteurs de Boumerdès et Tipasa sur le drainage de proximité, les 
arrivées algéroises étant respectivement trois fois et deux fois  plus nombreuses que les 
départs vers la capitale. 

 
2. L’interférence des mobilités. Le cas du secteur métropolitain de Blida 
Dans le secteur blidéen, le desserrement algérois profite en réalité relativement moins 

aux villes moyennes et petites (Blida, Boufarik, Larbaa etc) qu’il ne participe à la forte 
croissance des agglomérations suburbaines au nord de Blida (Beni Tamou) ou sur l’axe qui la 
relie à Boufarik (Ouled Yaich, Beni Mered, Guerrouaou). Les premières en reçoivent certes 
10 560 mais qui n’entrent que pour 2 % de leur population de 1998 contre 7 665 pour les 
secondes mais représentant 3,6 % des habitants. 

 
Tableau 7. Apports respectifs dans les communes suburbaines, des différentes mobilités dans 
le secteur métropolitain de Blida (en %) 
  des villes 

régionales 
d’autres 
communes de 
la wilaya 

d’Alger du reste de 
l’A.M. 

D’autres 
wilayate 

Total 

O. Yaich (Blida)* 56,9 12,8 13,9 1,7 14,7 22958 

B. Mered (Blida) 55,7 19,0 11,0 1,0 13,3 8620 

B. Tamou (Blida) 48,4 19,8 7,3 2,0 22,5 6012 

Bouarfa (Blida) 80,6 6,5 0,9 0,5 11,5 11272 

Benkhelil (Boufarik) 20,9 17,7 21,4 2,6 37,4 5759 

O. Slama (Bougara, Larbaa) 20,3 23,0 18,2 0,7 37,8 3755 

Guerrouaou(Blida, 
Boufarik) 

27,2 26,8 17,9 1,0 27,0 2299 

Soumaa (Boufarik, Blida) 32,0 27,8 15,1 1,4 23,8 4312 

*(…) : ville à laquelle se rattachent les agglomérations de la commune suburbaine. 
En dehors de Bouarfa, excroissance de Blida sur son flanc sud, toutes les communes sont les 
lieux d’interférences de quatre mobilités majoritairement urbaines : l’exurbanisation 
dominante ou importante des villes régionales (Blida et Boufarik) qui produit jusqu’à plus de 
la moitié des apports, les échanges au sein de la wilaya, le desserrement d’Alger (entre 10 et 
20 %) et l’exode extérieur partiellement d’origine rurale (entre 12 et 25 %) issu pour 
l’essentiel de la wilaya de Médéa, la plus déficitaire des wilayat du pays. Les autres secteurs 
métropolitains de Boumerdès et de Tipasa n’ y participent quasiment pas.   
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3. Le desserrement d’Alger semble modeste, comparé à celui noté pour Oran du fait 

d’un champ d’observation différent. En réalité, au sein de la wilaya-métropole, la ville-centre 
qui regroupe 21 communes (sur les 28 arrondissements urbains officiels), a distribué à ses 
propres banlieues et espaces périurbains (36 communes et arrondissements urbains), 163 000 
personnes. Si on ajoute les 42 800 distribués à l’aire métropolitaine, le desserrement de la 
ville d’Alger est ainsi réévalué à près de 206 000 soit presque le double de celui réalisé par la 
ville-commune d’Oran. La mobilité au sein de la wilaya-capitale, la plus forte de tout le pays, 
a concerné 345 000 personnes, l’équivalent de près de 23 % des populations stables. 

Les soldes migratoires ainsi que les rapports entre gains et pertes mettent en exergue, 
les déficits -déjà connus8- des zones centrales et péricentrales voire même des proches 
banlieues de l’est tels que Bouzaréa, Bir Mourad Raïs, H.Dey et El Harrach. L’examen des 
données révèle que l’ensemble des statistiques concernant le secteur Alger-Centre posent 
problème : il apparaît en effet invraisemblable que ce secteur tombé de 104 959 à 96 329 
habitants entre 1987 et 1998, perdant ainsi juste 8 630 personnes, et au plus 20 000 à 22 000 
si on suppose une natalité généreuse pour un centre ville vieilli, estimée par nous à 2 %, 
puisse afficher un solde migratoire déficitaire de près de 70 000 avec la seule wilaya et de 53 
500 avec le reste de l’Algérie. Les réponses au questionnaire du Recensement ont confondu 
bien fréquemment Alger-Centre avec les quartiers centraux et péricentraux (ce qu’on pourrait 
retenir pour redresser l’information9) voire toute la ville-centre. Le regroupement des 
secteurs centraux et péricentraux paraît ainsi incontournable. 

 L’examen exhaustif des mobilités montre qu’elles sont complexes mais qu’elles 
restent majoritairement centrifuges. 
 
Tableau 8.  Alger : échanges intra-agglomération selon les grands ensembles urbains 

 
Pop. 1987 
 limites 1998 

 
 
 
% 

Pop. 
1998 

 
 
 
% 

Centre et 
 Péri-
centre 

  
 
 
% 

Anciennes 
banlieues 

 
 
 
% 

Banlieues 
et 
pérurbain 

 
 
 
% ND 

Centre et 
 péri-centre 643019 

 
30,3 570909 

 
22,3 40643 

 
24,5 16187 

 
9,8 4684 

 
6,5 1822 

Anciennes 
banlieues 613118 

 
30 633708 

 
24,7 33597 

 
20,2 39120 

 
23,7 12743 

 
17,6 538 

Total Ville-centre 1256137  1204617  74240  55307  17427  2360 
Banlieues et 
pérurbain 860606 

 
40,7 1357813 

 
53 91982 

 
55,3 109615 

 
66,5 55128 

 
75,9 1716 

Total Wilaya 2116743 
 

100 2562428 
 

100 166222 
 

100 164922 
 

100 72555 
 

100 4076 
 

Les quartiers centraux  (Alger-Centre, Sidi Mhamed, la Qasba ) et péricentraux ( Bab 
El Oued, Oued Qoriche, El Mouradia, el Madania, El Hamma et el Biar) qui n’abritent 
désormais plus, à champ constant, que 22,3 % de la population de la capitale contre 30,4 % 
dix ans plus tôt, ont accusé une perte absolue de 72 110 habitants auxquels il convient 
                                                 
8 - A. Prenant : L’inversion du sens des migrations dans l’agglomération algéroise. In Recherches urbaines sur 
l’Algérie. Cahiers du Gremamo, Université Paris VII, n ° 14 - 1997, pp. 5-21. 
- A. Prenant : L’aggravation des contrastes sociaux à travers une extension spatiale et un « freinage » 
démographique différenciés dans la nébuleuse urbaine d’Alger. in Alger, lumières sur la ville, pp. 215-237. 
- S.A. Souiah : Mobilité résidentielle et recomposition spatiale. Le cas de la région algéroise, in Alger, lumières 
sur la ville, pp. 238-249. 
9 Le secteur composé des trois quartiers centraux (Alger Centre, Sidi M’hamed et la Qasba), de Bab El Oued, O. 
Qoriche, El Mouradia,, El Madania, Hamma et El Biar, a perdu 72 000 habitants  sur une population de 643 000 
en 1987, outre son croît naturel estimé à 92 000 sur la base d’une croissance annuelle de 1,4 %, couvrant ainsi, 
avec un léger taux d’erreur, un solde migratoire qui s’élève à 167 000. 
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d’ajouter l’ensemble du croît naturel estimé à 92 000 sur la base d’une croissance annuelle de 
1,4 %, couvrant ainsi, avec un léger taux d’erreur, un déficit migratoire total de 167 000 dont 
111 000 à l’égard du reste de l’agglomération. Le déversement sur les banlieues est certes 
massif et concerne plus les proches banlieues plus au sud et à l’est, de Jasr Qsentina à Bordj 
el Kiffan que le péri-urbain lui-même ; il a toutefois, curieusement, à peine moins 
d’importance que la mobilité de proximité au sein de la ville-centre. 
Les anciennes banlieues qui constituent la couronne excentrée de la ville-centre, sont elles-
mêmes en perte de vitesse démographique avec la perte de 20 600 et ne représentent plus que 
24,7 % la population de la capitale. Elles le doivent essentiellement au report de près de 
110 000 personnes sur les banlieues actuelles, soit les deux-tiers de celles qu’elle a 
mobilisées, le reste constituant essentiellement des échanges en son sein et secondairement 
un reflux vers les quartiers centraux. 
 Les banlieues récentes et le péri-urbain connaissent des mouvements internes intenses (plus 
de 55 000 individus) en rapport avec les réalisations de logements, mais aussi un reflux qui 
demeure modeste vers la première couronne. Le déversement dont elles ont bénéficié 
explique pour une large part que leur part dans la population algéroise est passée de 40,7 à 53 
% en 10 ans. 
Dans les deux cas, la mobilité centripète est médiocre vers les quartiers péri-centraux et 
insignifiantes vers les secteurs centraux. Alger poursuit ainsi le fort mouvement 
d’exurbanisation entamé il y a deux décennies qu’explique l’étalement de l’habitat plus que 
son ampleur. A. Prenant a interrogé régulièrement ce lien notamment dans sa remise en cause 
de la crise du logement. Le nombre de logements, depuis 1966, a juste doublé, au même 
rythme que la croissance démographique bien ralentie compensé toutefois par l’abaissement 
du TOP (taux d’occupation par pièce) dans les banlieues dominées par la réalisation de 
grands ensembles publics. Son inégalité spatiale tient aux inégalités de la croissance du parc 
logements (à développer) 
 

4. Les exemples d’Oran, ‘Annaba et Constantine confirment qu’on est encore dans 
la phase de desserrement de la ville centre.  

- Sur les 117 700 personnes qui ont effectué une migration résidentielle au sein de la 
conurbation oranaise et qui constituent plus des 9/10e des mouvements intra-wilaya, 110 700, 
soit 94 % sont le fait de l’exurbanisation de la ville-mère. C’est encore 87 % si on considère 
l’ensemble de l’aire dite métropolitaine. Les mouvements intra-périurbains n’en représentent 
qu’une part très modeste, à peine 5 % de la mobilité au sein de la conurbation et la mobilité 
vers la ville centre probablement en partie un retour est négligeable : 800 personnes depuis les 
banlieues, près du double (1 532) depuis le reste de l’A.M. en particulier l’ensemble Arzew-
Bethioua et Oued Tlelat. 

- L’aire métropolitaine ‘annabie embryonnaire chevauche les limites de la wilaya 
éponyme et celle de Tarf. Ce chevauchement concernera bientôt l’agglomération elle-même à 
la faveur de la jonction de Sidi Salem avec Chatt et d’El Hadjar avec Chbaita Mokhtar. 
L’approche des migrations en souffre du fait que les données concernant le desserrement de 
Annaba sur les communes frontalières de sa wilaya sont agrégées avec les redistributions vers 
la wilaya de Tarf. 
La délimitation de l’agglomération de ‘Annaba présente quelques difficultés du fait d’une 
croissance en doigts de gant, dense mais discontinue le long des trois routes nationales et des 
deux voies ferrées faisant ainsi côtoyer de forts foyers urbains avec de grands espaces ruraux. 
franchement ruraux. La commune d’El ‘Aneb a ainsi été considérée comme faisant partie de 
l’agglomération (pour l’étude des migrations) du fait que la cité de Kherraza, Setha et Oued 
Ziad, qui constituent la moitié de la population quasi-totalement agglomérée de la commune, 
s’y intègrent indéniablement comme du reste Essarouel ou Oued Ennil administrativement 
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rattachés à la commune d’El Bouni. Cet étirement périurbain et les comportements 
démographiques d’El Bouni (7,9 % de croît entre 77 et 87 pour l’agglomération pour 0,15 % à 
‘Annaba, encore 2,05 % pour 0,72 % à ‘Annaba dans leurs limites communales ; à peine 
autant de desserrement qu’à El Hadjar pour une population 3,3 fois plus importante) ne 
militent pas pour son intégration dans la ville-centre ainsi réduite à la commune d’Annaba. 
   
Tableau 9. La mobilité dans l’aire métropolitaine en formation de ‘Annaba  
 

  p.1998 

Mobilité 
Intra-
wilaya  Annaba 

% de 
Annaba El Bouni Ann/Bo Périphéries Reste.Wil ND 

A.M. 
Tarf 

vers Annaba 247701 1189 0 0,00 313 313 480 396 0   
vers El Bouni 111956 19341 18003 93,08 0 18003 774 564 7   
Agglomération 359657 20530 18003 87,69 313 18316 1254 960 7   
vers Périphéries 124073 21389 16055 75,06 2400 18455 1891 1043 2   
vers reste Wilaya 74089 4203 2438 58,01 265 2703 681 819 2   
Wilaya Annaba 557818 46122 36496 79,13 2978 39474 3826 2822 11 2223 
vers A.M.  extra-
wilaya (W. Tarf) 181114 6811 5064 74,35 668 5732 823 256     
 
Le desserrement centrifuge domine encore plus la mobilité locale qui est pour les quatre 
cinquièmes le fait de la commune de ‘Annaba qui rayonne ainsi puissamment sur la wilaya et 
au-delà sur l’est de la wilaya de Tarf  (communes de ben M’hidi, Drean, Chihani, Ch. 
Mokhtar, Besbès, Asfour, Chatt, Zerizer) qui reçoit de la wilaya-métropole, trois fois plus de 
migrants qu’il ne lui en fournit. El Bouni, principal lieu de déversement annabi ne participe 
que peu au desserrement en périphérie, encore moins dans les communes polarisées de la 
wilaya de Tarf. Plus généralement les échanges entre périphéries sont maigres, comme la 
mobilité vers la commune-centre est insignifiante.                                              
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 ANNEXES : CARTES 
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Fig.1. MIGRATIONS RECENTES EN ALGERIE 

Soldes migratoires /population 1987
1987-1998

11  - 19   (2)
3,2 - 6   (6)
2  - 3   (6)
0  - 1,5   (13)

-1  - 0   (11)
-3  - -1,2   (6)

-10  - -4   (4)

Soldes migratoires 1987-1998
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Fig. 2. IMMIGRATION RECENTE DANS L’AGGLOMERATION ALGEROISE 

Immigration dans l'agglomération algéroise
1987 - 1998
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Fig. 3a. MOBILITE RESIDENTIELLE A PARTIR D’ALGER 

Rapport des arrivées d'Alger sur la migration extra-algéroise
1987-1998

44,9 - 61,4   (16)
35,8 - 44,9   (16)
27  - 35,8   (16)
13,4 - 27   (17)
2,9 - 13,4   (17)

répartition des migrants régionaux émis par la Wilaya d'Alger
1987-1998
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Fig. 3 b et 3 c. MOBILITE RESIDENTIELLE A PARTIR DE BLIDA ET DE 
BOUMERDÈS (même légende que fig. 3 a.) 
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 Fig. 4. LIEUX D’EMISSION DE LA MOBILITE RESIDENTIELLE VERS 
ALGER 

 

Origines des migrants régionaux installés dans la wilaya d'Alger
ancienne résidence en 1987
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selon leur résidence en 1987
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Fig. 5. REPARTITION DES MIGRANTS DANS ALGER SELON LEUR ORIGINE (résidence en 1987)
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wilaya de 
Tipasa

Quartiers centraux et
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Fig. 6 et 7.  Mobilité intraurbaine dans la wilaya-métropole d’Alger 
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Fig. 8. les soldes migratoires, traduction de la mobilité centrifuge à Alger  

 
taux du solde migratoire/à la population 1987
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Solde migratoire intra-wilaya
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Variation de la population municipale
1987-1998
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Fig. 9. EVOLUTION RECENTE DE LA POPULATION D'ALGER
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Fig. 10. Immigration récente dans la conurbation oranaise
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Echanges de populations avec l'agglomération oranaises
1987-1998
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1 800

Arrivées
Départs

Fig. 11. LA CONURBATION ORANAISE ENTRE MIGRATIONS DESCENDANTES ET
MIGRATIONS ASCENDANTES
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Fig. 12. ARRIVEES DEPUIS L’ETRANGER (1987-1998) 
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